I 


"(D 


^CO 


Grangl,  Eugène 

La  consigne  est  de  ronfler 


;ANGÉ  &  LAMBERT-THI 


A   CONSIGNE 

DE  RONFLER 


COMEDIE 


rynrVELI.E    EDITION 


^^f 


PARIS 

CALMANN    LÉVY,    ÉDITEUR 

Tue    auber.  3,   et    boulevard   des    italieni.  It 
A     LA     liniXAIRlE     NOUVELLE 

189G 


LA 


CONSIGNE  EST  DE  EONFLER 

COMÈDIE-VAUDEVILLE 

IUpr<««nt(^«  pour  la  preniiëre  fois  h  Pans,  sur  le  théâtre  ilaPALAU-B<nAI. 
k  1**  Mvrier  i86ê 


EMILE  COLIN   —   IMPRIMERIE   DK   LAQNT 


CONSIGNE 

EST  DE  BONFLER 

COMÉDIE-VAUDEVILLE    EN    UN    ACTE 


rAR 


EUGÈNE  GRANGE  et  LAMBËRT-TUIBOUST 


NOUVSLLH    ÉDITION 


J^n^ 


if^!Sp^ 


PARIS 

CALMANN    LÉVY,    ÉDITEUR 
NCISNNE   MAISON   MICHEL   LÉVY    FRÈRES 

3,     aUK    AUBBR,    3  ,^ 

-  ^-■> 

Droits  d«  ripr«^oetion,  d«  IradacUoa  el  da  r«préMnUtioo  r^«n^    <rV.*     O*  ^^ 


l'ERSONNAGES 

LaNDREMOL,  soldat,  25  ans  *  ,  .  .  .MM.  Brasseur. 
TAVERNlER,capitained'infanlerie,35an8  Ldouet. 

(^jÈvnAA^   IRMA   TAVERNIER M"<^>  Hjrtense  Nevroi. 

CHARLOTTE,  femme  de  chambre.  .  .  Béoabd. 


k  Paris,  quartier  de  la  Pépiniôre. 


li^SiTY  OF  TO^SSi 


WoTA  :  Ce  rôlR  doit  être  Joué  avec.  î'accpnt  alsndea. 


Foules  les  Indications  sont  prises  de  la  gauche  du  spectateur.  — 
l^s  (•liantî«'rfu'nls  de  position  sont  indiqués  par  des  renvois  —  Pour 
la  mise  vn  ncène,  s'adresser  à  M.  (liK^rin,  ré^iB-ftir;  pour  lu  musique 
I  M  V.  Rol»iilani,  chef  d'orclie.-trp  t"ii<  di'ux  au  tlifâlre. 


LA 

CONSIGNE  EST  DE  RONFLER 


Vne  cliambre  k  coacoer. —  Aa  fond,  an  Ut  avec  rideaux.  Dans  le  pau  co.ip  i 
de  droite,  la  porta  d'entrée.  —  Dang  celui  de  gaticbe,  une  feaètre  don* 
Dacit  sur  la  cour.  —  A  gauche,  duuxième  plan,  la  porte  de  la  cbaïubra 
d'Irma.  —  A  droite  dâuxième  plan,  une  autre  porta  conduisant  à  la 
cuisine.  —  Entre  le  lit  et  la  fenêtre,  la  porte  d'ua  cabinet  de  toilette. 
—  Au  premier  plan  adroite,  la  cheminéi).  — A  gauche,  premier  plan, 
■a  chiffonnier  sur  lequel  est  uo  buste  de  Socrate.  —  11  est  ooza  houres 
du  soii  ;  la  chambre  est  éclairée  par  oue  lampe  placé*  «or  la  ehemioéaf 
premier  plaa  à  droite» 


SCENE  PREMIÈRE 

TAVEHNIER,  seul,  entrant  mystérieusement  par  la  droite,  deuxième 
plan  ;    il  est  ea   noiruime   de  petite   tenue. 

Seul  1..  (il  ra  écouter  à  la  porte  dn  gauche.)  Ma  femme  fait  du 
crochet  dans  sa  chambre...  Lisons!...  (li  lit)  t  Mon  gros 
canard,  voilà  dix  ans  que  je  ne  t'ai  vu...  »  (s'iuierromi-aut.) 
C'est  pardieu  vrai!...  Je  sortais  de  Saint-Cyr...  Cliere  Flo- 
rentine 1...  le  démon  le  plus  enivrant...  une  taille!...  des 
yeux...  tout  autour  de  la  tête  !...  et  des  cheveux  blonds  qui 
fri^olnient  tout  seuls!...  Ma  femme  est  brune...  elle  est 
jolie...  mais  enfin  elle  a  les  cheveux  noirs!...  (il  continue  sa 
leciuro.)  •  Voila  dix  BUS  que  je  ne  t'ai  vu...  j'ai  unu  envie 
béto  de  te  sauter  au  cou...  cest  aujourd'hui  samedi,  il  y  a 
bal  à  l'Opéra.  Je  serai  à  une  heure  sous  riiorloi4e,  en 
domino...  Tu  me  paieras  le  perdreau  des  souvenirs.  Tj 
loloche,  Fioientine.  »  Du  bruit!...  vile...  fourrons  ceu 
pattes  de  mouche  dans  ma  euchetle  habituelle!  (il  glisse  U 
lettre  sous  la  buste.)  Voilà  à  quoi  me  sert  Socrute...  <S'aJre8saat 
aa  <iuste.)  Pardoniie-moi ,  mon  vieuxl...  Je  si''»,  marie... 
comme  toi;  ma  femme  est  jalouse...  comme  la  tienne...  Tu 
connaissais,  toi  aussi,  les  embètemenls  du  ménage!...  En- 
tre confrères,* on  peut  bien  se  rendre  tin  léger  service, 
n'est-ce  pas?...  tu  veux  bien?  oui?  merci,  mou  vieuxl  (u 

i 
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embra;<se  le  bnste.  Allant  entr'on?Tfr  doncemont  la  porte  de  la  chambre 

d'Irma.)  Fausse  alerte I...  Elle  travaille  toujours...  Posilive- 
inc«n  elle  a  les  cheveux  trop  noirsl...  Comment  faire  pour 
allii  à  \ Opéra  r...  Vous  me  direz:  c  c'est  bieC  laciîe;  (a 
femme  a  sa  chambre,  tu  as  la  tienne,  tu  es  libre.  »  Eh!  bien 
non...  Quelquefois  Irma  entr'ouvre  cette  porte,  et  me  dit, 
de  sa  petite  voixflûtée:  t  Mon  ami  dors-lu?  >  Vous  me 
direz  :  «  tu  dors....  ou  tu  fois  semblant  de  dormir,  et  elle  s'en 
va.  »  Je  sais  bien,  mais...  la  tromper  1...  Satanée  Florentine, 
va!...  mes  premières  amours!  Irai-je?  n'irai-je  pas?  oh!  ma 
foi,  le  sort  en  décidera.  (Il  tire  de  la  monnaie  et  la  secoue  dans  set 
deux  main».)  Si  c'est  pair,  j'y  vais;  si  c'est  impair,  je  reste... 
(il  remet  l'argent  dans  sa  pocbe  sans  avoir  coropU.)  C'est  pair,  J'en 
étais  sûr  I...  Voyons,  un  moyen...  Ah  11...  si  je  me  brouillais 
avec  Irma...  une  bonne  querelle  d'Allemand...  ou  une  mau- 
vaise!... C'est  ça  1...  (Criant  très-fort.)  C'est  insupportable!... 
ma  parole  d'honneur,  j'irai  loger  en  garni!...  on  n'a  pas 
idée  de  ça  I... 


SCÈNE  II 

TAVERNIRR,  IRMA,  pni.  CHARLOTTE. 

IRKA,  entrant  *. 

Ou'as-tu  donc,  mon  ami  ? 

TAVERMBR,  très-brosqae. 
J'ai...  Ehl  parbleu  !  j'ni  que  l'on  n'a  pas  allumé  ma  veil- 
leuse, que  le  feu  ne  va  pas  t  Je  rentre, je  sius  gelé,  il  n'y  n  pas 
de  leul  et  ma  couverture  l  elle  n'esl  pas  faite.  Je  suis  brisé, 
rompu,  et  je  ne  peux  pas  me  coucher  l  On  n'a  pas  idée  d'une 
maison  comme  çal 

IRMA. 

Ne  t'emporte  pas,  Edmond!...  (Appelant  et  sonnant.)  Char- 
lotte!... Char.oliel 

CHARLOTTE,  entrant  pur  la  gancb*  denxième  plan. 

Madame? 

inMA. 

Comment!  la  couverluro  de  monsieur  n'est  pas  laite?  La 

veilleuse  n'est  pas  la?  Voyons,  dépêchez- vous! 

Cbarlott*  tort,  rentre  peu  d'inst.ints  après  arec  une  roilleuse  qu'elle  pose 

•nr  la  cbaminâe,  puis  elle  fait  la  eoa?artnre. 

TAVERNIER. 

Et  ce  feu  T...  est-ce  du  feu,  cela? 

*  Irmii  Tiremier. 
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IRMA,   se  ineltaiit    &    sonfUer    1 

Tiens  I  ..  le  voilà  qui  lliiuibe...  mon  pelil  Edmond,  ne  sois 
pas  méchant!  Dis,  veux-iu  ne  pas  élre  méchaul?  On  t'eui* 
Dressera  biçn  fort. 

TAVERNIBR,    k    part. 

Fflul  chercher  aiUre  chosol...  (Allant  k  son  bur-an.)  Qu'est-ct 
qui  a  rangé  mes  papiers?  Tu  as  rangé  mes  pjipiers.. 

IRMA. 

Hoil...  mais  non« 

TAVERNIER. 

Alors,  si  on  range  mes  alïaires,  jfi  ne»  m'y  reconnaîtrai 
plusl...  non  il  est  impossible  d'êlro  plus  mal  servi  que 
moi...  on  veut  ma  mort!... 

IBMA. 

Par  exemple! 

TAVERNIER. 

Ahl  ma  chère,  si  vous  îivioz  l'œil  sur  votre  maison,  les 
choses  iraient  niieiixl  Mais  nonl...  vous  vous  occupez  de 
chilïous...  de  toilettes...  que  sais- je?... 

Il  remonta  la  scèoe. 
IRMA,  ceisant  da  toufflar. 

Moi! 

CHARLOTTE,   h  Jîrt. 

Il  paraît  que  le  temps  est  ii  l'orL^:,] 

TAVERNIER,   à   Cbarlott»,    broiqnenant. 

Qu'est-ce  que  tu  dis,  toi  ? 

CHARLOTTII. 

Moit...  Je  ne  dis  rien,  monsieur  ! 

TAVERNIER. 

Mais  quoi!...  Il  faut  plaire...  il  faut  avoir  son  petit  cercle 
d'adorateurs,  sa  ii;eulo  de  valseurb,  de  pulkcurs  et  de  joiis 
cœurs  I...  Il  faut  faire  des  conquêtes...  (a  part.)  Ahl  je  liens 
ma  brouille.  (Haut.)  Celle  de  M.  le  baron  do  Itnseuiberg:,  ce 
petit  secrétaire  d'ambassadede  je  ne  sais  quelle  cour  d'Alle- 
magne... 

IRMA. 

Le  bnron!...  ce  monsieur  qui  m'a  écrit  ces  déclara liuuâ  si 
ridicules  ?... 

TAVERNIBK 

Oui,  madame,  lui-mômel^, 
*  TaTeruier,  InM» 
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IRMA. 

Mais  je  ne  le  connais  pas  1  Je  n'ai  jamais  vu  ce  jeune 
homme  !... 

TAVERNIBR. 

Alors,  madame,  comment  savez-vous  que  c'est  un  |eune 
homme  L..  ah!... 

IRMA,   riaDt. 

Damel...  je  suppose...  Je  te  jure  que  je  ne  le  connais 
pas...  Puis-je  empêcher  un  fat  de  me  trouver...  à  son  gré  ? 
de  m'écrire?...  Je  vous  ai  montré  toutes  ses  lettres,  ô  mon 
doux  maitrel...  moucher  seigneur* 

Elle  vent  l'embrauer. 
TAVERMER,  se   dégageant. 

Madame,  un  homme  n'envoie  pas  à  une  femme  des 
épilres  incendiaires  sans  y  avoir  été  autorisé  préalablement 
par  un  regard,  par  un  sourire.  Vorià  mon  opinion...  ahl... 

CHARLOTTE. 

Madame,  la  couverture  de  monsieur  est  faite. 

TAVERNIBR. 

C'est  bien...  laissez-nous  I 

Charlotte  lort» 
IRMA. 

Vous  disiez,  monsieur?...  R'-pétez,  répétez  donc!... 

TAVERNIBR. 

Hél  madame... 

IRMA. 

Alors,  je  suis  une  coquette,  n'est-ce  pas?.. .  c'est  cela  que 
vous  voulez  dire?... 

TAVERNIRR. 

Oui,  madame,  une  coqueUel...  une  benoitonneL..  Ah  (Il 

IRMA,  farieat* 

Une benoitonne ?...  moi!... 

TAVERNIBR. 

Oui,  madame,  vous!... 

IRMA. 

Oh  I...  c'est  une  indignilol...  je  me  révolte  à  la  fini...  je 
renire  choz  moi,  monsieur,  io  m'y  enferme...  et  je  vous 
défends  de  me  suivre.  En  tendez- vous  ? 

Elle  remonte  k  sa  chambre. 
TAVERNIBR. 

PaKaitement,  madame... 


SCÈNE  IV 

IRMA. 

le  vous  le  défends! 

■NSaiBIJI. 

Air  de  quadrilU. 


IRMA. 

C'est  assez  m'insulterl 
Qiioil  nietreiiter 
De  cette  manière  t 
La  colère 
M'exaspère; 
Entre  nouâ  aujourd'hui 
C'est  Uni  I 


TAVEHNIER. 

C'est  aa>ez  m'iiisultei  1 
Se  voir  traiter 
De  cette  manière  t 
La  colère 
M'exa^père; 
Entre  nous  aujourd'hui 
C'est  fin  il 

Irma  reutre  ebu  «Ile,  à  gauch*. 


SCÈNE  III 

TAVEUMER,  seul 

Enlevé!.. .  ça  y  est!  (On  entend  llrer  le  yerron  en  dehon.)  Lo 
verrou!  Bahl...  nous  nous  racconmioderons  demain... 
Voyons,  ouest  mon  habit  noir?...  ah!  le  voilà!...  Ma  cra- 
vate blanche?...  Elle  est  gentille,  ma  femme,  quand  elle  est 
en  colère.  Franchement,  les  hommes  sont  bien  canailles... 
mais  hnh!...  Qu'est-ce  que  j'ai  donc  fait  de  mon  gilet?... 
(On  frappe  à  la  porte  dn  fond.)  Entrez!...  c'est  vrai,  avec  sa  ma- 
uie  de  ranger!...  (on  frappe  de  nouveau.)  Entrez!... 

SCÈNE  IV 

TAVERNIER,  LANDREMOL. 

LANDREMOL,  sur  le  leail  *. 

Mon  capitaine... 

TAVERNIER,  tont  «a   •'babillant. 

Qui  est  là  ? 

LANDRRMOL,  accent  «liadM. 

C'est  moi,  mon  supérieur... 

TAVERNIER. 

Ahl  c'est  toi,  Landremol?...  avance  à  l'ordre  r  Qu'est-cê 
que  tu  veux? 

LANDREMOL. 

Personnellement,  moi,  je  veux  rien...  Je  viens  de  la  part 
du  fourrier... 

*TaTeruier,  Landremol»  y 
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TAVKUNIHli,  passaQt  daoi  le  cabinet  de  toileua. 

C'est  bon!...  AUeuds  ua  peu,  je  in'habilie... 

LANDREMOL. 

Oui,  mon  supérieur...  J'attendrai  tout  le  temps  que  vous 

voudrez...  (a  lui-tnême  en  «oiifQant  daas   ses  doigts.)   BiTr  t...  Cre- 

lotle!...  il  fiit  frisquet  dehors...  ça  pince  tout  de  même... 
v'Ià  deuxheures  que  je  cherche  le  capitaine...  qu'on  m'avait 
dit  qu'il  était  au  café...  J'vas...  au  caië,  pas  de  capitaine!... 
bon!  quej'  dis,  c'est  peut-être  qu'il  est  ail'eurs...  je  vais  ail- 
leurs, je  le  trouve  pas...  je  m'en  retourne  au  quartier...  on 
me  dit  qu'il  est  à  iumer  sa  cigare  sur  1»  place  de  la  Con- 
corde... autour  de  l'Obélisque...  je  m'en  s-y  vas...  mais  qu'au 
lieu  de  nton  capitaine,  je  n'attrape  que  l'onglée...  j'  crois 
que  les  camarades  s'a  fiché  de  moi...  si  j'  savais  ça,  cristi  !... 
c'est  que  je  ne  veux  pas  qu'on  se  fiche  de  moi...  non  I... 

TAVEftNIER,  reparaissant  en   pantalon  noir,  V!«ltes  vernies. 
Ah  çà  l  voyons,  maintenant,  explique-toi. 
LANDREMOL,  a'app.ocliaul  TÏToment, 

Voilà,  mon  supérieur I 

TAVli;RMEB 

Qu'est-ce  qui  t'amène? 

LANDREMOL. 

Mon  copitaine,  c'est  le  fourrier  qui  m'a  chargé  de  vous 
remettre  ces  papiers  de  sa  part. 

TAVURMER,  les  prenant- 

Ah!  oui,  le  relevé  des  comptes  du  trimestre...  Pourquoi 
n'esl-il  pas  venu  lui-même  î 

LANDREMOL. 

Il  n'  pouvait  pas,  mon  supérieur,  vu  qu'il  s'a  donné  une 
entorse. 

TAVERNIER, 

Une  entorse?... 

LANDREMOL. 

Oui,  mon  supérieur...  que  son  pied  est  bien  enflé  tout 
d'  même...  il  est  grosse  comme  un  potiron. 

TAVERNIER. 

Et  tu  viens  à  celle  heure-ci?...  à  près  de  minuit?... 

LANDREMOL. 

Faites  excuse,  mon  capitaine,  c'est  q\XQ  l^^  viMAaai  cher- 
ché... au  café...  place  delà  Concorde... 

*  Latidreiiiol,  TaverDi«r. 


SCÈNE  IV  7 

TAVERMBR,  l'interrompaDt. 

Allons,  c'est  bien!... Il  n'y  a  rien  de  nouveau  au  quarlierT 

LANDahMUL. 

Y  a  rien  de  nouveau,  mou  supérieur. 

TAVBBNIBR. 

Personne  n'a  manqué  à  l'appel? 

LANDHRMOL. 

Personne...  ah!...  seiileuicot,  il  y  a  Berluron... 

TAVERNIER,  qni  s'occupe  do  la  toiletta. 

Berluron I...  Eh  bien...  Qu'esi-ce qu'il  a  fail?... 

LANDRKHOL. 

Berluron...  il  s'a  brindezingué... 

TAVERNIBB. 

Brir.dezinguél... 

LANDREMOt. 

Il  était  pochard,  Berluron...  il  ne  pouvait  pas  se  tenir  sur 
«es  jambes...  Le  lieutennnt  Dugosquet  lui  a  dit:  •  Tu  t'es 
brindezingiié...  Non,  qu'il  disait...  Tu  feras  huit  jours  dans 
la  salle  de  police...  Non,  qu'il  disait...  Il  voulait  pas...  on  l'a 
mis  tout  de  même  dans  la  salle  de  police...  Moi,  je  me  grise 
pas...  je  peux  pat)  buire  1  quand  je  bois,  ça  fait  mal...  jo 
peux  pas  boire. 

TAVERNIER,  mettant  u  envat*  d«««Qi  U  cbemioé*. 

Eh  bien,  ne  bois  pas. 

LANDRBMOL. 

Je  bois  pas...  mais  je  mange!... 

TAVERNIER,   riait. 

Tête  carrée,  va!... 

LANDRBMOL. 

Oui,  mon  supérieur. 

TAVBRNIEa. 

Tu  n'as  pas  de  choucroute  à  la  cantine  T 

LANDRBMOL. 

On  sait  pas  le  faire!  mais  je  le  mangerai  bientM,  le  chou- 
croûie,  dans  mon  village. 

TAVERMEB,  l'babiltaDt. 

Comuieal  ça  ? 

LANDREMOL. 

J'ai  mon  congé  illimité...  dans  quinze  jours,  je  retourne 
cher  mes  parents...  dans  mon  vilhge... 

TAVKftMSlU 

Ah  bahl 
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LANDREMOL. 

Gefsbach  près  Phalsbourg...  Vous  connaissez  pas,  moB 
capitaine? 

TAVERNIER. 

Non... 

LANDREMOL. 

C'est  jolî.  Je  reprendrai  mon  état...  un  bel  état...  Je  si.it 
en   rapport  avec  le  maire,  avec  la  femme  du  maire,  avec 

tous  les  gens  distingues  de  l'endroit. 

TAVERNIER. 

Qu'est-ce  que  tu  es  donc  ? 

LANDREMOL. 

Cordonnier! 

TAVERNIER,  lai   tirant  l'oreilla. 

Ah  !  mon  gaillard,  tu  as  quelque  acaoureuse  par  là-bas, 
heJnT 

LANDREMOL. 

Des  amoureuses!  non,  mon  supérieur...  J'ai  pas  d'amou- 
reuses... On  peut  pas  vivre  tranquille  avec  le»  femmes. 

TAVERNIER,  finissant  sa  toilette. 

Allons  donc.  Tartuffe  1  tu  n'as  pas  eu  quelqu'  aventure.^ 
béf... 

LANDREMOL. 

Jamais  1 

TAVERNIER,  pusant  k  ganeht. 

Cherche  bien  I 

Il  roule  use  clgarttU» 

LANDREMOL. 

Ah!  si...  une  fois...  avec  la  grande  Grelly...  Elle  disaU 
toujours  :  •  Landreiiiol,  mon  petit  Landremol,  tu  es  genlil.  » 
Moi,  je  répondais  pas.  Pour  lors,  elle  me  donne  rendez  vous 
à  la  fontaine,  yi  vais  au  rendoz-voiis,  je  lui  dis  :  quoi  que 
c'est?...  t  Mon  petit  Landremol,  qu'elle  me  dit,  tu  es  bioii 
gentil...  »  El  voilà  qu'elle  veut  m'embrasser...  je  m^  dé- 
tends, je  lui  donne  un  grand  coup  de  poing  sur  la  lêle... 
Elle  m'en  rend  un. ..je  lape, elle  tape,  je  pioche,  elle  piocho,et 
voilà  que  nous  tombons  tous  les  deux  dnns  la  fontaine... 
c'Halt  à  crever  de  rire!...  c'est  égal  avec  les  femmes,  on  l'cul 
pas  vivre  traiK|uillc!... 

TAVERNIER,   riaot. 
Tu  as  bien  raison.  (Allant  écoutera  l*  porte  de  sa  femme.)  Il  me 
semble  qu'elle  pleure...  Sa[)rislil...si  par  hasarn«^lle  Dilait 
s'apercevoir  de  ma  petite  fugue...  si  elle  se  douiaii  de  que^ 
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<[ue  chose?  si  elle  enlro  sur  la  pointe  de  son  petit  pied,  soa 
bougeoir  à  la  main  :  t  Dors-lu,  mon  araiî. ..  »  El  si  elle  voit 
celle  couche  inhabitée?... 

LANDRBMOL. 

Vi>>!S  n'avez  rien  à  me  commander,  mon  capitaine? 

TAVERMER. 

Non.  (a  part.)  Si  j'habillais  mon  traversin...  coiffé  de  mon 
foulard...  non,  mauvais  moyen...  usé  jusqu'à  la  corde..»  que 
faire? 

LANOREUOL. 

Alors  Je  peux  m'en  aller,  mon  supérieur 

TAVBRMIKR. 

Oui...  fiche-moi  le  camp  I... 

LANOREIIOL. 

Je  m'en  vas,  mon  supérieur! 

Fans«e  sortU* 
TAVERMER,  comme  Ulominé. 

Ah!...  quelle  idéel...  Pourquoi  pas?...  (Apçaiut.)  Lan- 
dremol? 

LANDREMOL,  rareunt  riTcmaot. 
Me  voilà,  mon  supérieur  I 

TAVERMER,   riant. 

A-t-il  l'air  bêle,  ce  brigand-là  ! 

LANDItEMOL,    sonnant. 

Oui,  mon  supérieur. 

TAVERMER,  &  part. 

Il  en  convient.  (Haut.)  Landremol,  sais-tu  ronfler? 

LANDREMOL,  qni  ne  comprend  paa. 

Mon  supérieur? 

TAVERMER. 

Sais-tu  ronfler? 
Si  je  ronfle? 
Oui. 

LANDREMOL. 

Ah!  je  sais  pas...  y  a  Berluron,  par  exemple!...  (Riant.) 
Cesi  comme  une  grosse  mouche!  (il  imite  Berluron.)  brrni 
Birrrr!... 

TAVERNIBK. 

Eh  bien,  essaie,  toit... 

f 


LANDREMOL. 
TAVERMER. 
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LANDREMOL. 

Ohl  devant  mon  supérieurl... 

TAVERMER. 

Ronfle,  ou  je  te  flanque  à  la  salle  de  police...  (Landremoi  le 

met  k  ronfler brayammeat.)  BraVOl...  je  SUiS  SBUVél...  Va  te  COU- 

cner  ! 

LANDRBMOL. 

Oui,  mon  capitaine. 

Faaise  sortie. 
TAVERMER. 

OÙ  vas-tuT 

LANDRBMOL. 

.Mon  supérieur  me  dit  :  t  va  le  coucher.  • 

TAVERNIBR. 

Biais  noni  reste! 

LANDREUOL. 

Mais  mon  capitaine  me  dit  :  t  Va  te  coucher.  » 

TAVERNIBR. 

Eh  bien,  ouL..  là! 

LANDRBMOLj  «hari. 

Dans  le  lit  de  mon  capitaine,  moi,  un  simple  fusiliertl 
Ohl 

TAVERNIBR. 

Ou  je  te  flanque  à  la  salle  de  police. 

LANDRBMOL. 

Bfais  je  ne  peux  pas  coucher  avec  mon  capitaine,  moi,  un 
simple  fusilier  1 

TAVERNIBR. 

Imbécile,  je  vais  au  conseil  de  guerre  I 

LANDRBMOL. 

Au  conseil  do  guerre!...  à  minuit!... 

TAVERNIER. 

Mah  non...  à  une  heure  du  malin...  sons  l'horloge.. .  en 
domino  I 

LANDREMOL,  coruplélcmcnt  abralt. 

En  domino,  sous  l'horloge  ? 

TAVEHNIKR,  h  part. 

AHi  oii  ai-je  la  trtie?...  Ma  Tommo,  Flonuitine,  l'Opf^ra, 
fout  cela  rue  rond  aussi  i(lio>  qno  cet  iiiibru;ilol...  (Haut.) 
Tiousl...  mois  ce  l'oulard  sur  la  lôle...  et  dépôcho-toi  do  te 
Cuiu-.herl 
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LANUHEUOL. 

0ht  par  exemple,  je  veux  pas  me  déshabiller  devant  mon 
supérieur...  je  le  peux  pas!  je  le  peux  pasl... 

TAVERNIRa. 

Eh  bien!  passe  derrière  les  rideaux?  (il  lo  ponMe, Undwnol 

paise  derrière  le  lit;  Tavernier  ferme  les  rideaux,  pui«  revient  ea  scène; 
ï  lui-roènie.)  OÙ  sotil  mes  g!ints?(ii  le» prend.)  Mon  chapoau?... 
{Se  regardant.)  All'»ns,  mon  bon  T.'ivornior,  tu  n'es  pns  encore 
Irop  dénommé.  Je  crois  que  FloreaUue  sera  conlentel  Vive 
le  plaisir  1 

Air  :  Entrée  de  ilareo.  (Biche  au  bois) 

Ah  t  vivent  les  Florentine, 
Les  Aglaé  les  Clara, 

Les  Titine, 

Les  Fiflne, 
Les  Julie...  et  cœleraf 
On  peut  [Our  co  joyeux  monde. 
Sans  passer  pour  iniinorat. 
Renverser  i.ne  -f cnde 
Le  pot-au-feu  conjugal. 

Aht 
Près  d'une  ancienne  maltreiise 
On  retrouve  la  galté. 
On  retrouve  cette  ivrc8.e 
Qui  s'appelle  la  jeunesse 
Et  la  liberté  I 

Mettant  ses  gants. 

Allons,  bon!  le  pouce  ne  veut  pas  glisser...  Là...  ça  y 
esll...  Ahl  fichtrfl...  et  de  l'argent?...  (il  en  prend  dans  !• 
ehiffonnier.)  C'est  quc  Florentine  est  une  de  nos  jolies  four- 
clioltcs...(Mi;iiit  au  lit.)  p:h  bien!  es-tu  couché,  toi,  imbécile? 

LANDUEMOL,  qu'on  ne  Toit  pai. 

Oui,  mon  capitaine. 

Tavernier  ouTre  les  rideanx,  on  aperçoit  Landremol  eoaché  >ar  songeant 

et  majestueusement  coifT(5  du  fonlird  ;  Tavernier  oclatu  <!o  rire. 

TAVEItMER. 

Éconle-moi  bien.  Tu  tourneras  le  dos...  (Landremol  toame 
le  dos.)  Pas  encore!...  Fixo t.. .  Si  tu  entends  enlr'ouvrir 
celle  porte,  ronfle!...  Si  la  domestique  vient  ranger  ou 
niellre  du  bois  dans  h  cheminée,  ronfle I...  El  i»as  uo  aiol, 
piiS  une  syllabe!...  Tu  m'as  compris  ? 

LANDKLUOL. 

Oui,  luun  capitaine. 
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TAVERNIER. 

Ohf  le  pantalon  garance...  et  la  tunique...  si  Charlotte 
les  voyait!... 

il  prend  les  habiU  de  Laniremol  et  les  jette  daos  le  cabinet  de  toiletU, 

dont  il  ferme  la  porte  et  retire  la  clé. 

LANDREMOL. 

Mon  capitaine  me  prend  mes  effets  ? 

TAVERMER,  k  loi-même. 

Comme  ça,  me  voilà  iranquillel...  (il  Ta  ï  la  cheminée  et 
éteint  la  lampe.  —  Haut.)  Je  serai  rentré  à  cinq  heures  du 
matin.  Tu  as  bien  compris  la  consigne?  «  Ne  pas  bougerai 
ronfler  t. ..  >  ou  quinze  jours  de  salle  de  police  I 

LANDRBMOL. 

Ohl... 

TAVERMER. 

Air  :  de  StrattM. 
Tu  m'entends  bien? 

LANDREMOL. 

Je  comprends  bien  ! 

TATERMBa. 

N'oublions  rient 

LANDRBUOl 

J'oublierai  rien  t 

TAVERNIS&. 

Ronfle  surtout, 
Rontle  beaucoup  I 

LANDREMOL. 

Je  ronflorai 

Tant  que  j'  pourrai! 

Tavarnier  tort  par  le  fond,  oo  l'eateud  donner  an  toar  de  clé  à  la  porte} 
le  théitre  n'est  plus  éclairé  que  par  la  Teilleuse.  —  Demi-nuit. 

SCÈNE  V 

LANDREMOL,   cooché,  puis  CHARLOTTE. 

I.ANDREM0L,   lonl. 

Il  me  renferme!...  0ht  c'»;st  égal,  ça  a  de  bons  lits,  les 
capitaines...  il  y  a  dos  lastiques...  Mais  je  compremU  pas 
comment  que  c  est  le  conseil  de  guerre,  Il  se  réuiiii  S'jiis 
une  horloge  pour  jouer  aux  dominos...  Ça,  je  compri^nds 
pas...  Tiens!...  du  bruit...  on  dirait  une  crinoline...  Vile I 
d  mi'lourà  gauche!... 

Il  tourne  le  dos  «t  s'cnfulopyo  dans  la»  cuuverlurei. 
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CHAHLOTTE,  eotraDt  pir  la  drolU. 

Monsieur!...  monsieur!...  c'est  votre  limonade  que  je 
vous  apporte  pour  demain  matin.  (Elle  dppoid  la  bonteiii»  et  m 
vena  sur  la  table  de  duH.)  Voila  un  cuuieau  pour  Couper  la 
ficelle...  Monsieur  n'a  rien  à  m'ordonner? 

LANDREHOL,   ronflant  trèg-fort. 

Errrr!  rrrrrr' 

CHARLOTTE,   à   part. 

Quel  creux  !..  si  c'est  pas  des  bêtises,  de  se  droguer  avec 
une  santé  comme  çal  prendre  de  la  limonade  Rogél...  ce» 
militaires,  c'esl-y  femmelette  I 

LANOREMOU 

Brrrl...  rrrrl 

CHARLOTTE,  riant. 

J'espère,  qu'il  s'en  donne!  BonsoirI 

Elle  tort. 
LANDREUOL,    aanl,  rar  ion  lëant. 

Delà  limonade!...  crelotle!...  c'est  gourmand,  les  supé- 
rieurs!... Pourquoi  que  je  boirais  pas  u.i  verre?  je  peux 

bien  boire  un  verre!  (n  sort  one  jambe,  puis  l'autre,  et  met  la 
eonverture  autonr  de  ses  jambes,  puis  cherchant  snr  la  ladle.)  Un  COU- 
teau  ;  pour  couper  la  ficelle...  (lidebouclie  la  bouteille  el8»  fiTse.) 

A  vote  santé,  mon  supérieur!  (iii>oii.)Oli  !  que  c'est  bon!... 
En  voilà  des  petites  chatteries!...  ça  vous  chatouille  l'esto- 
mac... Pourquoi  que  je  prendrais  pas  encore  un  verre?...  je 
peux  bien  prendre  encore  un  verre...  (il  »er«i  u?  »^cond  terre 
qu'il  avale.)  Ça  me  rafraîchirai...  (Ofui'i  de  Tiina.)  Ohl  c'est  la 
bonne  qui  revient!  n'oublions  pns  la  con.*«gneI  V\te,  d'u'i- 
tour  à  gauche! 
Il  tourne  le  dos  ;  la  porte  de  droite,  deuxième  plan,  a'onrre  mystëawise- 

ment,  Irma  parait;   elle   est  en  élégant  désbabillé  de   nait  «t  lient  n 

bougeoir  à  la  main.  —Jour.  4 

SCÈNE  VI 

LANDUEMOL,  couché,  IRMA. 

IRMA,  d'an*  TOix  donc*., 

Mon  ami,  aors-tu? 

LANDREHOL. 

Brrr  !  rrrrr  ! 

UlMA,  &  elle-mêaie. 
Il  dort!  (Elle  posa  le  bougeoir  sor  la  table.)  Pauvre  EdmODllT 
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j'aurais  tort  de  lui  garder  rancune...  Il  e;^t  jaloux  de  cé 
bnron...  "le  siiis-je  p.'is  un  peu  jalouse  aussi,  moi?  (Hmî.) 
Edmond,  lu  m'ea  vcax  toujours  ? 

LANDREMOL. 

Brrrl  rrrrrl 

IRMA. 

Voyons,  monsieur,  ne  faites  pas  semblant  de  dormir... 
C'est  moi,  c'est  votre  petite  femme  qui  vient  faire  la  paix... 

LANDHEMOL. 

Brrrl  rrrrrl 

IRMA,   arec  impatience. 

Oh  !  mais  tu  ne  dors  pas  !  (Prenant  le  boageoir.)  C'est  impos- 
sible! (Criant.)  Edmond!...  Edmond!... 

LANDREMOL. 

Brrrl  rrrrr! 

IRMA. 
Mon  petit  Edmondl...  (Bile  s'approche,  Landretnol  se  pelotonnt 
«t  fourre  soa  oex  dans  les  oreillers.  Âh  !  tu  nc  dors  pas...  Répouds» 

moi...  ou  je  mets  le  feu  aux  rideaux. 

LANDREMOL,  >«  redressant   effrayé. 

Grelotte  I  Faites  pas  çal...  ne  mettez  pas  le  feuti 

IRMA,  poussant  un  cri. 

Ahl  au  secours!...  qui  êtes- vous? 

LANDREMUL,  la  regardant  en  ronSant 

Brrrrrl... 

IRMA. 

Un  somnambule  ! 

L.\NDREMOL. 

Je  suis  pas  soinnambuie. 

IRMA. 

Un  voleur  I 

LANDREMOL,    gOstlcoUnt. 

Je  suis  pas  un  voleur! 

IRMA. 

Mais  qui  éles-vousT  parlez...  parlez  donc,  monsieur  t.». 

LANUREMOL. 

Je  peux  pns  dire  I  je  peux  pns  dire  !... 

IRMA. 

Ahl  mon  Dieu!...  c'est  un  fou.  L  vez-vous,  monsieur I 
|uv»/-vovi«  il  l'iiiittanll 


SCÈNE  VII  ï'5 

LANDREMOL. 

Mais  j'ai  pas  mes  habits! 

Inna  loi  jette  no  habit  qu'elle  aperçoit  inr  une  chaise  prè*  de  la  cheinicée. 
IRMA. 

Tenez,  monsieur,  tenez!...  et  faites  vile!  (Bile  pa»8e  à  gauche). 

LANDRRMOL,  plonrant  presque. 

J'ai  ronflé!...  je  suis  pas  coupable!... 

Les  rideaux  se  referment. 
IRMA,  très-agilée. 

Quel  est  cet  hom'ne?  Comment  esl-il  dans  celle  cham- 
bre?... dfins  le  lit  de  mon  mari  ?...  Et  Edmond  qui  n'est  pns 
là  !...  Ohl  je  crierai!  et  l'on  m'entendra!...  (\pp«iani.)  Char- 
lolte!  (Elle  sonne  à  tour  de  Iras.)  CharloltO  1...   (Voyaol  eulrcr  Cliar. 

lotte.)  Mais  arrivez  donc,  vous!... 

SCÈNE  VII 

Les  MêMES,  CHARLOTTE  *. 

CHARLOTTE,  aceouraot  par  la  droit*. 

Me  voici,  madame. 

IRMA. 

Où  éliez-vousdoncT  Pourquoi  ne  répondiez-vous  pasT 

CHARLOTTE. 

Pardon...  j'étais  chez  le  concierge  qui  m'avait  appelée...  il 
nvail  une  lettre  pour  madame. 

lUUA. 

Une  lettre  pour  moi! 

Elle  la  prend. 
CHARLOTTE. 

Il  parait  que  c'est  très-pressé... 

IRMA,   qui  a  ouvert  Tivemeot  la  lettre,  et  à  part. 
Du  baron  !...  (Praiipt^e  d'un  soupçon.)  Ah!  mon  Dieu!...  quel 

soupçon  !  (a  Char|f>iie  qui  fait  un  monvomenl  pour  sortir.)  Ri^StOZ  I... 

(Lisant  bas.)  «  Votre  cruaulé  me  poussera  à  queliiu'impru- 
dence.  En  l'obsoiice  de  votre  mari,  je  l; cuverai  !e  moyen  de 
pcnéirer  jusqu'à  vous...  »  (a  part.)  Pins  de  doulo,  c'e'st  lui! 
quelienudacel...  (Hant.'^Gharlol'e,  rt'?le/-  dans  mn  oimmlire... 
ne  vous  éloignez  pas,  entendez-vous?.,,  et  si  jo  souue, 
accourez  vilel... 

*  Iruia,  Clisriull*. 
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CHARLOTTE. 

Oui,  madame...  (a  pari.)  Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  * 

IRMA. 

Allez  I... 

Charlotte  sort  par  la  (aacb« 

SCENE  VIII 

LANDREMOL,  IRMA. 

IRMA,  à  part,  très-émne. 

Oser  pénétrer  ici  !  Ah  1  nous  allons  voir!.. 

LANDREMOL,  en  haMt  noir,  caleçon,  et  foulard  sar  la  têlA,  sortant  d« 
derrière  les  rideaux,  et  à  part. 

'  Cristi  1...  Le  capitaine  qui  m'avaii  dit  de  ne  pas  broncher» 
IliUA,  allant  à  lui  et  avec  dij^nilé. 

Baron  I  vous  éles  un  lâche  I 

LANDREMOL,  ahnri. 

Hein?...  baron!...  un  lâche I 

IRMA. 

Oh!  je  devine  votre  projet. 

LANDREMOL. 

Mon  brochet  ? 

IRMA. 

Vous  espériez  me  faire  tomber  dans  un  piège  infâme  f... 

LANDREMOL,  d'un  air  hébété. 

S'i  vous  plait? 

IRMA. 

Vous  vouliez  faire  de  moi  voirc  viciime,  comme  de  cette 
pauvre  duchesse  d'Adjuda-Pinio  ! 

LANDREMOL. 

L'adjudant  Pinto?...  (a  part.)  Je  connais  pas  ça  dans  le 
régiment. 

IRMA. 

Ah  !  votre  conduite  est  indigne  d'un  gentilhomme  !  Vous 
déshonorez  la  Confédi'ralion  germanique  1 

LANDREMOL,   à  part. 

Parole  sacrée,  je  comprends  rien  du  tout  I 

IRMA,  d'un  ton  plus  cxlme. 

Vous  feriei  mieux  d'accepter  le  mariage  qu'on  vous  pro- 
po.se... 

*  Laiidreuioi,  linia. 
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LANDHBMOL. 

Un  mariage  T... 

IRMA. 

D'épouser  mademoiselle  de  Chateautrogron. 

LAMDREMOL. 

Chateautrognon?...  Mais  je  connais  pas  cette  jeunesse  I 

IRMA,    avec  bautear. 

Assez,  monsieur!...  pas  de  sublerfugest 

LANDREHOL,  à  part. 

Bien  sûr  qu'elle  conriisionne...  Et  mon  supérieur  oui  m'n 
défendu  de  soufûer  mol  1 

IBMA. 

Retirez-vous!  Sortez I 

LANDREMOL. 

Mais... 

laMA. 

Sortezl...  je  vous  l'ordonnel 

LANDREMOL,   à   ptTii 

Crisli  1...  et  la  consigne  ?... 

II  se  dirige  ren  U  porte,  k  drelio. 
IRMA,  à   part. 

Conçoit-on  une  pareille  impudence!...  (A  Laudrowi.)  En 
bien?... 

LANDREMOL. 

Sortir!...  Mais  par  où?...  la  porte  est  fermée. 

IRMA. 

Fermée  T... 

LANDREMOL. 

A  double  tour!...  voyez! 

IRMA. 

Eh  bien!...  par  cette  fenêtre,  (lîiie  t»  l'oHnir.) 

LANDREMOL. 

bigre r...  je  vas  me  casser  quéqu'  chose. 

IRMA. 

Un  étage  seulement...  qu'est-ce  que  cela  pour  vous ir... 
{Avec  irouie.j  Un  séducteu/,  ua  Lovelacel... 

LANDREMOL,  abnitl. 

Lovelacel... 

IRMA. 

Partez,  monsieur!...  partez  à  l'instant!  ou  j'appelle... 
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LANDKEMOL,  effrayé. 

Non!...  non!...  n'appelez  pas!...  (AiUat  à  lafeaétr*.)  Je 
m'en  vas. 

IBUA. 

C'est  heureux  1 

LANDREMOL,  à  part,  à  la  fenêlT». 

Je  vas  me  rompre  le  cou. 

IRMA. 

Vite!  vite  !  Dépêchez-vous  ! 

LANDREMOL. 
Voirai...  (BnjarobaDt    le    balcon,  el  à  part.)  Ah!  je  vas-t-y  en 

manger  de  la  salle  de  police!... 

U  sa  laisse  glisser  et  disparaît. 
IRMA,   senle. 

Enfin  !  il  est  parti  t-..  je   respire  !...  (On  entend  an  dehors  lei 
aboiements  d'an  chien  et  les  eris  de  Landremol.)  Ah!   tnon  DiCU  !  CBS 

aboiements...  il  a  réveillé  le  chien  du  concierge...  (Voyant 

reparaître  Landremol.)  EncOre  VOUSl... 

LANDREMOL,  reparaissant  tout  effaré*. 

Satané  bouledogue,  val...  C'est  qu'il  a  enlamé  le  panta- 
lon et  la  doublure  avec... 

LA  VOIX  DU  CONCIERGE,  en  dehors. 

Ah  çàJ  il  y  a  un  homme,  là-haut!... 

IRMA. 

Giell...  le  portier  l'a  vu.. .jesuis compromise...  Ah  !  baron, 
VOUS  m'avez  perdue!... 

LANDREMOL,  abruti. 

Je  VOUS  ai  perdue!...  moi  ?...  comment  ça  T... 

IRMA,  avec  force. 

l^lonsieur  !...  monsieur  !...  vous  ne  pouvez  rester  icU... 
Allez-vous-en  ! 

LANDREMOL. 

Pour  me  faire  dévorer   par  cette  bêle  sauvage?  Merci  I 
bien  obligé!...  Ma  foi,  j'aime  mieux  vous  dire  la  vonte  t 

IRMA,  gniipiiaalo. 

Raron  1... 

LANDREMOL 

Eh  !  j'  suis  pai  baron  ! 

IRMA,  très-torprlH, 
Comment  7 

*  I.tnitremol,  Irmi). 
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LANDREHOL. 

Je  suis  Landremol,  fusilier  à  la  3«  compagnie... 

iUMA. 

Un  soldat  7 

LANDREMOL,  fâtsaDt  le  (alat  militaira. 

Simple  foldat,  oui,  ma  commandante.  Je  vas  vous  conter 
la  chose.  C'est  mon  capitaine  qui  m'a  mis  de  planton.  Il  m'a 
dit  comme  ça  :  t  Tu  vas  coucher  ici,  a  ma  j^lace.  El  si  on 
vieil I,  tu  bougeras  pas,  lu  ronQeras.  La  consigne  esl  dfl 
ronfler...  » 

IRMA. 

Mais  lui,  mon  mari  T 

LANDREMOL. 

Le  capitaine  ?  Il  est  parti  pour  aller  au  conseil  de  guerre., 
môme  qu'il  a  dit  que  le  conseil  l'attendait  pour  jouer  aux 
dominos...  sous  l'horloge. 

IRMA,  à  part,  frappée  d'an  tonpçoii. 

Sous  l'horloge!...  ahl  la  cachette!... 

Blla  eoart  aa  bute  qu'elle  toalèrs. 
LANDREMOL,  continaant  gana  rien  voir. 

Moi,  ça  m'a  paru  drô'e...  (Kiant.)  Vu  que  les  dominos...  ça 
n'est  pas  d'ordonnance. 

IRMA,  qui  a  trouvé  et  ouvert  la  lettre,  lisant. 
«  Mon  gros  canard,  voilà  dix  ans  que  je  ne  l'ai  vu...  Ta 
loloche...  tiorentinel...  »  Ah! 

LANDREMOL,   ahuri. 

Il  a  une  Loloche  1 

IRMA,    à  elle-même,   agité*. 

Un  rendez- vous  !...  au  bal  de  l'Opéra  t 

LANDUEMOL,  il  part. 

Qu'esl>ce qu'elle  a  donc,  la  commandante? 

IUMA,  à  part. 

Oui,  oui...  je  comprendsl,..  celte  querelle,  c'était  pour 
m'éloigner  ..pour  aller  retrouver  mademoiselle  FloriMuine.. 
sa  m;iilresse,  sans  doute...  Ah!  l'émotion...  la  colère...  (Bile 
«e  laisse  tomber  sur  ona  chaise.)  Ah  t  ah! 
IJtNDiiEMOL. 

Aht  sapfelottel...  elle  se  p^imoisonnel  me  v1à  gentill.. 

Ahl    li)    limonade!...    (Il  court  k  la    limonade,    remplit    un    verre 

qu'il  ofirû  à  Irma.)  Buvoz,  ma  '.rommaudanle  ..  buve?',..  (i.ma 
repousse  le  verro.)  Vous  Lb  voulcz  pas?  Pourquoi  que  'e  ue 
boirais  pas  encore  un  verre?  (il  boit  le  verre.)  Ma  coiarui^a- 
danto,  vous  êtes  malade!  lîcvoncz  à  toit.., 


20  LA  CONSIGNE  EST  DE  RONFLER 

IRMA,  rereone  k  elle. 

Ce  n'estrien...  un  léger  étourdisseinent.^ 

LANOREMOL. 

Faut  aller  vous  coucher...  ça  se  passera. 

IRMA. 

Non...  je  n'ai  pas  sommeil...  j'ai  la  fièvre...  Parlez!... 
diles-moi  quelque  chose. 

LANDRBMOL. 

Vous  voulez  que  je  parle? 

IRMA^  très-nervease  et  marchant  *• 

Oui,  ça  me  distraira...  causons!... 

LANDREMOL,  très-eœbarrastè. 

Causer!...  je  veux  bien!...  mais  de  quoi? 

IRMA. 

De  tout  ce  que  vous  voudrez!  Qu'y  a-t-ii  de  nouveau  à 
la  caserne?  mais  parlez  donc! 

LANDREMOt. 

A  la  caserne?...  rien,  ma  cummandante.  Ahl  sil...  y  t 
Berluron... 

IRMA,  distralta. 
C'est  ça,  parlons  de  Berluron!... 

LAMDREMOL. 

Berluron,  il  s'a  brindezingué! 

IRMA,  tans  l'écouter  et  marchant  arec  agitation. 

Obi  ces  hommes!...  ces  maris  I... 

LANDREMOL. 

Vous  dites,  ma  commandante  t 

IRMA. 

Rien...  continuez... 

LANDREUOb. 

Que  je  continue? 

IRMA. 

Oui...  parlez-moi) 

I.ANBRBMOL. 

Mais  je  n'ai  rien  à  dire. 

IRMA,  dont  l'eialtation  va  erottuav 
Eh  bien,  chantez! 

LANDREMOL. 

MoM  que  Je  chante?... 

IRMA,  aans  récoatcr* 

A  l'Opérai...  avec  une  Florenlinel 

*  Iruia,  Laudiciuul. 
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LANDREMOL,  à  part. 

Mais  ellf*.  est  loquéel  ma  supérieure!.. .  Elle  a UD l'hanne- 
ton dans  ie  plafond,  comme  on  dit. 

IRUA,  avee  colère. 
£hbienl...  chanterez- vous!... 

LANDREMOL,  de  plas  ea    pins  ahnrt. 
Voilà  ma  commandante...  je  veux  bien  clianler...  La  vais» 
du  belaaacien!  ..  Je  veux  bien  chanter  ! 

Air  nouveau  de  M.  Victor  Robillard. 

PREMIKn    COUPLET 

Pardon,  cxcu»',  nuimzell'  Françoise, 

Je  voudrais  bien  étr'  vol'  dansour. 

Daiynerez-vous,  bell'  villageoise, 

M'oblempérer  celle  faveur?... 

(Parlé,  en  ralsant  pendant  qae  l'orchestre  eoniinoo.) 
Vous  consentez?  Bravo I  j' suis  bien  content...  La  val.-'», 
c'est  ma  fureur...  avec  vous,  mam'zelle  Françoise,  je  valse- 
rais louce  une  semaine,  sans  boire  ni  manger...  Ça  siiilirait 
ù  ma  nourriture...  vous  êtes  fatiguée?  —  Naïnl  —  Encore 
un  petit  tour?  —la  I... 

REPRISE  DU  CHANT. 

Pour  subjuguer  deux  cœur»  constanls 
C'est  l'all'air'  d'un'  valse  à  deux  temps t 
Ira  la  ou  ou,  tra  la  ou  ou  la!... 

IRMA,   qui  est  allée  regarder  à  la  fenÔlre. 

Me  tromper!...  c'est  indigne!...  ohl  je  me  vengerai! 

LANDREMOL. 
DEDXIÈUE  COUPLET. 

Vonséte's  Lorraine,  tt  je  suis  d'AIgace, 
€ouime  qui  dirait,  nous  coinm'â  paya: 
Soullre/,  luamzell'  que  j'  vous  (ïiiibrasse, 
Ua  p'til  bécot...  c'est  bien  peunisl.., 

(Parlé,  toujours  en  valsant  sur  la  musique.) 

(I  iiKMn'zelle  Françoise!  (fjix  de  femme.)  —  Mais  vous  serrez 
trop  lorll...  —  (Voix  naturelle.)  C'est  que  je  vous  idole...  voua 
êtes  /'atiguée?  —  Naïn!  —  Encore  un  petit  tourl  —  la  l... 

REPRISE    DO    CHANT 

Pour  subjuguer  deux  cœurs  constants. 
C'est  l'iiffaii'  d'un'  vaUo  à  deux  temps  ! 
Tra  la  ou  ou,  tra  la  ou  ou  la!... 
LANDltKMOL,  portant  la  main  à  son  estomac,  et  à  part,  ea  cessant  «Ij 
valser. 

C'est  drôle  I...  je  sais  pas  si  c'est  la  limonade...  mais  js 
suis  pas  à  mon  aise...  je  suis  t'indisoosél.t* 
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IRMA. 

Éh  bionl...  vous  vous  arrêiezl...  chantez  donc^  ,- 

LANDREHOL. 

Voilà!.;. 

TROISIÈME  COUPLET. 

Avant  d'entrer  dans  mon  village..., 

S'interroropant  tout  à  coup  et  poussant  na  grand  cri. 

Ohl... 

IRMA. 

Quoi? 

LAMjrXilOL. 

Rien,  ma  commandante,  je... 

Reprenant. 
Avant  d'  rentrer  dans  mon... 

S'interroiupant  de  nouveaa 

Ah!  crisli!...  ahl  main  goltl... 

n  l'élancé  et  disparaît  comme  nn  foa  par  la  porto  de  droit*^ 
deuxième  plan. 

IRMA. 

Eh  bien!...  il  se  saiivel...  (Onentend  meure  la  clef  dans  1»  ser 
lure  de  la  porte  du  fond.)  Moi)  mari!...  reiUruiis  vilel... 

BU*  prend  lo  bongeoir  et  rentre  ebei  elle.  Demi-nait. 

SCÈNE  IX 

TAVFii^NIER,  leol,  entrant  arec  précaution  el  «'approchant  du  public. 

Quelle  veste!  (il  «te  son  pardessus.)  Si  j'avaissu  ce  qui  m'at- 
tendait là-bas,  d»  diiiblesije  me  &erai3  dérangé...  Elle  s'est 
démasquée...  Di'sillusion  complète!  le  leinl  couperosé,  el  nn 
commencement  de  patte  d'oie...  Obi  ces  blondes!  un  dé- 

teuner  de  soleil...  Parlez-moi  des  brunes!...  à  la  bonne 
leure!...  El  celte  laillel...  Pauvre  Florenlinel...  si  svelie 
aulrelbis!...  Elle  a  fait  comme  Paris,  elle  a  élargi  su  cein- 
ture... Ma  lui,  j'ai  prétexié  une  indisposition  et  j'ai  (ile.,, 
Quand  je  pense  que  c'esi  pour  elleque  je  voulais...  C'e^t  que 
ma  femme  esi  cent  fois  mieux...  Heureusement  elle  ne  se 
doiile  |);js  de  mou  escap;ide...  Voyons,  réveillons  cet  imbé- 
cile qui  dort  \ii...  rendons-lui  ses  "effets,  et  dé|)6cbons-Mou8 
de  le  congédier.  (En  parlant,  il  a  repris  runiforme  dans  le  rabinet 
de  toilette  el  t'approciie  da  lit.  Kntendant  ouTrir  la  porte  de  droite.) 
Cicll  Irma!... 

Il  jette  vivement  les  ctrels  sur  le  lit ,  et  reilefteend  !i  droite  près  de  la 
(able,  où  iL  prend  niacliiM.iiomeDt  dei  papiers  pour  ic  donner  lue  con- 
ttnanee. 
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SCÈNE  X 
TAVERNIER,  IRMA,  puis  LANDREMOL. 

IRMA,  tenant  la  lampe  qu'elle  pnse  inr  la  table,  et  à  part*.' 

A  nous  doux,  M.  Taveiuiorl...  (Haut.)  Eh  quoil  mon  ami, 
déjà  sur  pied  ï  à  trois  heures  du  inaiinl... 

TAVERNIER;  avec  embarrai,  il  s'assied. 

Oui...  oui...  je  ne  pouvais  pas  fermer  l'œil...  j'élais  tour- 
Doenlé,  agité...  Le  souvenir  de  celte  querelle.^ 

IRMA. 

(Jetle  querelle...  Tu  y  penses  encore?.., 

TAVKUNIBB. 

Sans  doute. 

IRMA. 

Mais  tu  sais  bien  que  c'est  Oni...  nous  sommes  récoa- 
eiliés. 

TAVERNIER,  étonna 

Comment? 

IRMA. 

Pi)urrais-je  t'en  vouloir  encore?...  Tu  as  été  si  bon  t.»  si 
gentil  i... 

TAVBRMBR,  la  regardaaU 

Moi? 

IRMA. 

Jo  m'.-Ulcndiiis  à  des  n'iirociios...  à  dos  bouderies...  Car 
au  fond,  j'avais  bien  quelques  loris...  Et,  au  lieu  de  celu^ 
c'est  l'accueil  le  plus  tendre... 

TAVERNIER,  troabM. 

Hein? 

IRHA. 

Le  pardon  le  plus  gônéroux... 

TAVERNIER,  se  leTant  et  pas:  .in  l  &  gaache,  à  part. 

Ah  çàl  mais  je  n'y  suis  plus  du  touti...  (uaat.)  Voyont, 
voyons...  c'est  une  plaisanterie?... 

IRMA. 

Une  plaisanterie  !... 

TAVERNIEJ. 

De  quel  accueil  parles^tu? 

*  IruM,  TaTeraier. 
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MaJ9>...  du  tien. 

TAVERNIER. 

Ou  mien?...  je  t'ai  pardonm^,  moi? 
IKMA,  trè8-calme« 
Tu  le  regrettes?...  mcchanl  ! 

TAVERNIER. 

Pardonné!...  mais  où?...  quand  ça? 

IRMA,  riant. 

Ahl  ahl  ah!  que  disais-lu  donc  que  tu  îi'avais  pas 
dormi?...  Je  vois  au  contraire,  monsieur,  que  le  somnteil 
vous  a  ôlé  la  mémoire. 

TAVERNIER,  très-émn  et  à  part. 
La  mémoire!...  sacrebleul  est-ce  que?...  Ahl  je  flageole! 

Il  tombe  snr  une  chaise,  à  gauche. 
IRMA. 

Qu'as-tu  donc? 

TAVERNIER. 

Moi  !...  je  n'ai  rien!...  je  n'ai  rienl... 

LANDREMOL,  trèft-pâle,  rentrant  et  k  part. 
Ohl  le  capilainet... 

Il  se  glisse  derrière  le  lit  sans  être  aperça. 
TAVERNIER,  chorchaat  à  matiriser  son  trouble  et  se Urant. 

Voyons,  ma  chère,  voyons,  expliquons-nous I 

IRMA. 

Non  pas,  monsieuri  je  n'explique  rienl...  Tant  pis  pour 
vous  si  vous  êtes  oublieux  1 

TAVERNIER. 

Mais  au  moins  apprend.s-inoi... 

IRMA. 

Rien,  vous  dis-jcl...  (a  part,  eo  souriant.)  Il  enrage  1 

TAVERNIER,  avec  eolère. 
Cependant,  madnme... 

IRMA,  rcKasnant  sa  chambre. 

Jo  TOUS  laisse,  car  je  vois  que  vous  n'êtes  pas  encora 
liicn  éveillé... 

TAVERNIER,  la  sdTant. 
Pertnetlei... 

IRMA. 

Bonne  nuit,  monsieuri...  Donuez  bienl.M 

TAVKUMER. 

Mais  boOn... 


SCÈNE  XI  t% 

IfiMA. 

BoDsoir  ! 

Elle  rentre  ebei  elle  et  referire  la  porU. 

SCÈNE  XI 
TAVERNIER,  LANDREMOL. 

TAVERNIER. 
Irma!...    (Od  entend    mettre    le   verroo.)    Ah   çà  I  morbleul... 

Berait-il  vrai  que...?oliI  non!...  non!...  c'esl  impossiblel... 

(Courant  aa  lit  et  tirant  les  riJeaax  avec  foriiur.)  LaildrCiliol  I... 
LANDHEMOL,  le  mettant  rivement  sur  ton  séant. 
Mon  supérieur  1... 

TAVERNIER,  le  saisissant  ao  collet  et  U  tirant  bon  da  Ut. 
Allons,  debout,  animal!  deboutl 

LANOREHOL,  boasculé,  il  a  remit  son  nniforoM. 

Ile  v'Ià,  mon  supérieur  I... 

TAVERNIER. 

Que  s'est-il  passé  en  mon  absence? 

LANDREMOL,  parlant  allemand. 

Herr  capitaine^  ich  bin  unchuldig  I...  Ich  hâve  gesch* 
nairebt... 

TAVERNIER. 

Réponds  en  français!...  ou  je  l'élranglel... 

LANDREMOL,  effrayé. 

Saprelotte!... 

TAVERNIER. 

Quelqu'un  est  entré  dans  celte  chambre? 

LANDREMOL,  d'une  Toix  tremblante. 
La  bonne...  oui...  mon  capitaine...  Elle  a  apporté  île  la 
imouade...  même  que,  sous  vol'  respect... 

TAVERNIER,  le  prenant  an  collet  et  !•  seeoaant. 
Après?... 

LANDREMOL. 

Après  t 

TAVERNIEB. 

Il  est  venu  une  autre  personne?... 

LANDREMOL,   hésitait. 

Capitaiuo... 

TAYERMER. 

Ma  remme?.M 
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LANOIVEMOL. 

Oui...  mon  capitaine. 

TAVERNIER,  furieos. 

Oui?... 

LANDREMOL. 

Mais  j'ai  ronflé,  mon  supérieur...  Ohi  jâ  vous  jure  que 
j'ai  ronflé!... 

TAVERNIER. 

Tu  n'as  pas  ronflé  tout  le  temps? 

LANDRKMOL. 

Tout  le  temps...  sil...  non,  mon  supérieur. 

TAVERNIER. 

Ahl...  El  ensuite? 

LANDRKMOL. 

D'abord,  v'ià  qu'elle  m'  prenait  pour  un  baron... 

TAVERMliR. 
Lft  baron  ?...  (Il  le  lâche,  Lamlromol  tombe  et  se  ramasse  »ivem«nt. 
Taveroier  passe  à  gauche>  revenant  sur  LanJremol.)  Apréà? 
LANDREMOL. 

Après?  Elle  m'a  dit  d'  filer...  mais  moi,  j'y  airiitraJ'  suis 
Laiidremol!...  »  Alors,  ça  l'a  calmée...  elle  m'a  gardé  auprès 
d'elle...  dans  sa  société...  ohl  nous  avons  bien  ril 

TAVERNIER,  le  saisissant  à  la  gorgt. 

Ah  I  gredin!... 

LANDREMOL,  tombant  k  Kenonx. 

Pardon,  mon  capitaine^  je  suis  coupable  I 

TAVERNIER. 

Malheureux!... 

SCÈNE  XII 
Les  Mêmes,  IRMA*. 

IRMA,  qni  depuis  un  instant  a  entr'ouvert  sa  porte 
Le  seul  coupable,  c'est  vous,  M.  Tavernierl... 

TAVERNIER. 

Moi? 

IRMA,  montrant  la  lettr*. 

Tenez  t.  ■.  et  rougissez! 

*  Irma,  TaTcmier.  I.auilrniiiol 


SCÈNE  XII  2' 

TAVERNIEn,  slopéfalt 

La  lettre  de  Florentine l  Ah  I  brigand  de  Socrale,  va! 

IRMA,  avec  dôpiU 

Une  ancienne  passion  !... 

TAVERMEh. 

Mise  à  la  réforme. 

IRMA^ 

Je  ne  vous  crois  plus  I 

TAVERMEB* 

Pardonne-moi  t... 

IRVA. 

Jamais  I  jamaisl... 

TAVERNIEB,  ï  Landremol. 

Ah!  gredin!...  c'est  ta  fauie...  Tu  me  le  paieras?... 

LANDREMOL. 

MoiT... 

TAVKRNIER. 

Tu  n'as  pas  ronflé  l  Trois  mois  de  salle  de  police 

LANDHEMOL. 

Oh!  mon  capitaine!... 

TAVERNIEB. 

Tu  raisonnes?...  six  moisi 

LANDREMOL, 

Six  mois!... 

TAVKHNIE». 

Encore?...  je  te  f;iis  lusiller!... 

LANDHEMOr,,  plenrant  très-fort. 

Fusiller!...  ô  ma  mère!  ma  mère! 

IRMA,  k  soD  luari. 

Mais  vous  ôtes  fout 

TAVERNIEB. 

La  discipline,  madame  !... 

LANDKEMOr.,  janglotaaU 

Mais  puisque  j'ai  rondo!... 

TAVEnMIR. 

Si  ma  femme  me  pardonne,  je  te  pardonne...  Alnsl^ 
arrange-loi,  ça  ne  me  regarde  plus!  (Montrant  inna.)  Adresse- 
toi  au  colonel  I 

!!  fait  passer  Irma  près  de  Landremol. 
LANDr.EMOL. 

Ohl  ma  commandante,  sauvez-moi  l'existence!...  (Tombant 
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k  «es  genoux.)  Pardonnez  t  :non  capilainel...  Il  ne  Jouera  plus 
aux  dominos!,.. 

IRMA,  à  8on  mari. 

Eh  bienl  à  cause  de  ce  garçon,  je  vous  pardonne.  Mais, 
si  lu  recommences... 

TAVERNîER,  l'embrassant. 

Jamais!.. .  oh!  ma  pelite  femme!...  (a  part.)  Décidément, 
il  n'y  a  que  les  brunes  I 

LANDREMOL,  SB  relevant. 

Merci,  ma  commandante...  je  suis  bien  con lent!... (chan- 

g«anl  de  ton  et  poussant  nn  cri.)  Oh  I 

TAVERNIER. 

Quoi?...  qu'est-ce  que  tu  as? 

LANDREMOL. 

Rien,  mon  supérieur,  (a  pari.)  C'est  égal,  je  suis  fûché 
d'avoir  bu  la  limonade! 

TA VERNIE». 

Air  de  la  Valse  (icène  vui) 
La  pais  renaît  dans  mon  ménage 
Et  j'en  suis  quille  pour  lu  peur. 

IRMA   au    public. 
Puisse,  Messieurs,  vol'  suirra?e 
UiSïipcr,  ce  soir,  ma  fiaymr! 

LANDUEMOL,  parlé,  pendanl  que  l'air  conlinne  plan*. 
Pardon,  messieurs  et  la  compagnie...  Le  cnpitîilne  a  dit  : 
c  La  consigne  est  de  rontlor,  »  mais  ceci  ne  regarde  que 
moi...  Ça  ne  concerne  pas  l'asseinblée  ci-présente...  Pour 
lors,  j'espère  que  si  j'enleiids  ronfler,  ça  ne  sera  que  vos 
bravos.  —  C'est  convenu?— I.i!— Vous  êtes  bien  genlilsl... 

RBPIUSE  DE  l'air. 

Prouvez-nous  que  vous  et'  s  contents 
Par  vos  bravos  les  plm  ronflants I 

KKSGMBLE. 

Tra  la  ou  ou,  ira  la  ou  ou  la 
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DERNIERES    PIECES    PARUES 


PAUL  ALEXIS  et  GIUSEPPE  GIACOSA 
la  Provinciale,  pièce  en  J  actes    2  » 

PIERRE    BARBIER 
La  Preuve,  pièce  en  1  acte...     1  » 

ALEXANDRE    BISSON 

Le  Député  de  Bombignac,  comé- 
die en  3  actes 2  » 

ERNEST  BLUM   ET   RAOUL  TOCHÉ 

Les  Femmes  des  amis,  com.  3.  a.  2» 
Madame  Hongodin,  com.  3.  a. . .  2  » 
La  Maison  Tamponin,  com.  3.  a.    2  » 

ALFRED    B0NSER6ENT 
Malgré  tout,  pièce  en  1  acte. . .     1  » 

EDMOND  COTTINET 
Vercingétorix,  drame  en  5  actes    2  » 

ERNEST   DAUDET 
Tout  se  paye,  drame  en  1  ace.     1  » 

ALEXANDRE    DUMAS    FILS 
L'Ami  des  femmes,  com.  5  actes    2  » 
La  Princesse  de  Bagdad,  comé- 
die en  3  actes 2» 

ALEX.    DUMAS   et   AUG.    MAQUET 
Monte-Cristo,  drame  en  3  actes    2  » 

LOUIS    BALLET 
Frédégonde,  drame  Iyr;que,.'ia.     1  » 

AUGUSTE   GÉNÉRÉS 
Frédérique,  pièce  en  4  uctps. . .     2  » 


HENRI    LAVEDAN 

Le   Prince  d'Aurec,    com. 
3  actes 

GEORGES  LECOMTE 
Mirages,  drame  en  5  actes. 

JULES   LEMAITRE 

Le  Pardon,  comédie  en  3  ac 
L'Age  difficile,  con:   en  3  ac 

LE  SAGE 

Arlequin  colonel,  opéra-con 
que  en  2  actes 

PAUL  MAHALIN 

Valmy,  drame  hist.  en  5  act 

HENRY  MEILHAC 

Décoré,  comédie  en  3  actes 
Gotte,  '-omédie  en  4  actes. . 
Margot,  comédie  en  3  actes 
Villégiature,  comédie  en  1  a 

HENRY  MEILHAC  et  LOUIS  G 
Pepa,  comédie  en  3  actes. . 

HENRY  MEILHACet  PHILIPI 
Ha  Camarade,  pièce  en  5  act 

PAUL  MEURICE  et  AUG.    V^ 

Antigone 

EDOUARD   PAILLERO 
Cabotins  !  comédie  en  4  acti 

XAVIER   ROUX 
Trop  tard,  comédie  en  1  ac 


ParlH.  —  liii|rimcrio  A.  Dei.m'oy,  3,  rut-  Anhor. 
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